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      J’aime un musicien

         

         

      Une seule femme fait battre leur cœur

         

      Un chanteur de rock, la star du rap français, une idole mondiale ou encore un compositeur de talent. Ils sont quatre. Quatre célébrités qui ont le monde à leurs pieds dès qu’ils montent sur scène et dont le charisme fait craquer toutes les femmes. Quatre musiciens de renom habitués aux tournées internationales, aux journalistes envahissants et aux groupies passionnées. Mais aussi quatre hommes amoureux pour qui un seul regard compte : celui de la femme qu’ils aiment.

      
         

         

      Emily Blaine – Amis ou amants ?

       

      Isabelle Castelli – Hip Hop Love

       

      Angéla Morelli – Tu m’as trouvée

       

      Anne Rossi – Ensemble - Layla & Nathan (Saison 1)
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    Allongée sur le canapé, je tentais de m’habituer au silence, au calme parfait que m’offraient désormais mes soirées. Il n’y avait plus ce bourdonnement intempestif et perturbant des conversations qui m’empêchait de réfléchir. Il n’y avait plus cette agitation frénétique, ce mouvement cadencé des allées et venues dans la maison. Maintenant, quand je rentrais chez moi, seul le silence m’accueillait, et mes yeux accrochaient immédiatement le répondeur du téléphone fixe.

    Je savais qu’il n’appellerait pas sur mon portable. C’était bien trop risqué, même pour lui. Malgré sa douce folie, malgré son ego de la taille de l’océan Pacifique, malgré son succès inégalé auprès des femmes, Tyler Tanner n’aurait jamais pris la décision dangereuse de composer mon numéro de portable.

    Parce que j’aurais répondu. Parce qu’il n’aurait sûrement pas su quoi me dire. Parce qu’il n’aurait pas gagné. Et Tyler Tanner gagnait toujours. Il obtenait ce qu’il voulait, coûte que coûte. Cela s’appliquait aussi aux femmes. Demandait-il au moins leur prénom ? J’en doutais maintenant. Au vu de son départ en catimini de ma chambre, je savais que Ty maîtrisait l’art de la fuite. Je m’étais voilé la face sur ce sujet, persuadée qu’il ne pouvait pas être un de ces hommes qui agissaient comme un goujat.

    Réaliser que votre meilleur ami est un idiot, doublé d’un goujat, n’est pas réjouissant.

    Toutes ces femmes devaient repartir avec la sensation d’avoir passé un bon moment, pendant que lui s’appliquait à oublier chacune d’elles dès que nous arrivions dans une nouvelle ville.

    Tyler Tanner avait fait partie de ma vie pendant près de cinq ans. Cinq longues années pendant lesquelles je l’avais vu devenir une star, pendant lesquelles je l’avais vu m’ignorer de plus en plus, comme s’il prenait ses distances. Jusqu’à cette nuit où il avait frappé à ma porte et où nous avions fini par faire l’amour. Maintenant, il me punissait d’être partie. Tyler agissait comme si nous étions désormais de parfaits étrangers.

    Tyler Tanner avait fait partie de ma vie pendant près de cinq ans, cinq longues années pendant lesquelles je l’avais vu devenir un homme odieux, cruel et mesquin. Je me souvenais encore de chaque détail de notre rencontre, de son sourire ébréché par une vieille cicatrice, et de son regard gris acier.

    Ce seul souvenir me faisait encore sourire. Un souvenir qui avait peu à peu été grignoté par d’autres, moins lumineux, et que j’avais dû cacher dans un petit coin bien protégé de ma mémoire.

    J’avais décidé de partir quand son regard avait viré couleur ciel d’orage. Il n’était pas prêt à assumer notre relation. J’étais amoureuse de lui, et lui ne m’avait accordé qu’une seule nuit.

    Frustrant et cruel.

    — Claire ?

    Je me redressai sur le canapé et repoussai le plaid sur mes jambes. Je passai une main sur mon visage, émergeant de mon demi-sommeil nébuleux. Dans un grognement, je constatai que je m’étais encore endormie sur le canapé. J’étirai mes muscles endoloris et allai à la rencontre de Diane, ma colocataire.

    — Tu rentres tard, dis-je dans un bâillement.

    — Longue soirée. J’ai raccompagné Lara chez elle. Elle était incapable de coordonner ses jambes, ses pieds. Et son corps de manière générale. Cette fille ne supporte pas le champagne, soupira-t-elle.

    Elle retira la pince qui maintenait sa longue et tumultueuse chevelure rousse et posa sa veste sur un dossier de chaise. Diane m’avait accueillie ici sans poser de questions. Je m’étais présentée à sa porte, en pleine nuit, le visage ravagé de larmes, mon jean humide collé à mes cuisses. Elle s’était simplement écartée de la porte et m’avait sorti des vêtements secs.

    Ma première nuit chez Diane avait été l’antichambre de l’enfer. Tremblant de tous mes membres, j’avais rejoué chaque minute de ma soirée avec Tyler, analysé chacun de ses mots et douté un millier de fois de ma décision.

    Diane m’avait connue avant Tyler, quand, jeune et insouciante, je gambadais dans le jardin de mes parents pendant qu’elle buvait un café avec ma mère. Depuis la mort de maman, Diane était devenue ma mère de substitution… à la seule différence qu’elle ne m’avait jamais posé de question sur Tyler. Rien que pour cela, je lui étais éternellement reconnaissante.

    — Tu n’es pas sortie ? demanda-t-elle en détaillant ma tenue froissée.

    — Non. J’étais fatiguée.

    Elle accrocha son parapluie à une patère. Je me triturai les mains, soudainement mal à l’aise. Diane n’avait pas posé de questions, certes, mais elle pouvait demander un début d’explication à mon comportement.

    — Ça fait presque trois mois, me fit-elle remarquer.

    Dans sa voix, tinta un soupçon de reproche qui me surprit. J’occupais la chambre d’amis de son petit appartement depuis mon arrivée. Peut-être était-il temps de chercher ailleurs.

    — Tu veux que je parte ? demandai-je, hésitante.

    — Bien sûr que non. Je voudrais plutôt que tu remontes la pente. Tu sembles si éteinte.

    — J’ai pris la bonne décision, répondis-je.

    — Dit-elle en boucle pour s’en convaincre.

    Je croisai les bras sur ma poitrine et, mués par l’habitude, mes yeux se portèrent sur le répondeur. Toujours rien. Je ravalai la pointe d’amertume qui m’envahissait. Je détestai l’idée que Tyler ait fait de moi cette fille si fragile. Penser à lui relevait du masochisme primaire : une douleur intense et irradiante, mais qui me faisait sentir incroyablement vivante.

    Le regard de Diane suivit le mien et elle poussa un nouveau soupir.

    — Il ne sait pas où tu es, comment veux-tu qu’il appelle ?

    — Il sait où je suis.

    Diane arqua un sourcil, surprise. Elle ne connaissait pas Tyler, elle ne savait pas à quel point ma décision avait été aussi douloureuse que nécessaire.

    — Donc tu ne veux pas qu’il appelle, mais tu n’attends que ça ?

    — C’est compliqué. Veux-tu que je te prépare un sandwich ? Il reste du poulet.

    Elle entoura mes épaules de son bras et m’attira contre elle avant de me guider vers le salon. Les pointes de ses cheveux étaient humides de pluie et je devinai un reste persistant de son parfum fruité, parfum inchangé depuis plus de vingt ans.

    — Je viens de m’empiffrer de dizaines de petits-fours. En particulier, ceux au chorizo.

    Elle m’offrit un sourire tendre et hocha la tête. Elle nous fit asseoir sur le canapé et prit ma main dans la sienne. Mes pieds nus s’enfoncèrent dans le tapis moelleux, pendant que la pluie redoublait d’intensité contre la fenêtre. Je rivai mon regard vers l’extérieur.

    La pluie me faisait invariablement penser à Tyler.

    — Tu ne pourras pas te cacher ici jusqu’à la fin de ta vie, dit doucement Diane.

    — Je ne me cache pas.

    — Je sais. Tu cicatrises.

    Je ravalai un rire, qui masquait très mal mon humeur maussade et les larmes qui envahissaient mes yeux. Diane n’avait aucune idée de ce que je ressentais. J’aurais aimé parler de Tyler comme d’une blessure superficielle. Depuis que j’avais claqué la porte, abandonnant derrière moi un Tyler furieux et stupéfait, je me sentais vide, comme si, en cinq ans, j’avais grillé toute mon énergie.

    Tyler n’était pas une cicatrice. Tyler était dans chacun de mes souvenirs, dans chaque goutte de pluie qui s’écrasait contre la vitre, dans chaque note de musique que j’écoutais.

    La main de Diane se resserra sur la mienne. Sa façon à elle de me réconforter. Je n’étais de toute façon pas en état de subir un long discours moralisateur et bienveillant. Un nouveau rire nerveux me secoua. Pendant longtemps, quand j’étais déprimée, triste ou agacée, la seule voix de Tyler — cette voix éraillée et puissante qui faisait vibrer les foules — avait suffi à m’apaiser.

    — Que dirais-tu de venir m’aider demain ? proposa Diane.

    — Tu veux que je refasse des petits-fours ?

    — Pourquoi pas ? Je pourrais les proposer en dégustation. Ou on peut réfléchir au sandwich du jour.

    Je reniflai de manière peu élégante et essuyai mon nez du dos de la main. Diane passa une main apaisante dans mon dos. Ce simple geste suffit à me rasséréner. Je pouvais le faire.

    Je pouvais survivre à Tyler.

    Diane se redressa et je lui emboîtai le pas quand elle quitta le salon. Nous gagnâmes nos chambres respectives. Je savais que je n’avais pourtant aucune chance de m’endormir avant une bonne heure.

    — Dernière chose, précisa Diane en fronçant les sourcils. Si je te revoie dans ce truc informe — elle désigna mon bas de jogging informe —, je le brûle.

    — Mais…

    — Et je le brûlerai sur toi.

    Elle m’embrassa rapidement sur la joue, un sourire mutin sur les lèvres et referma la porte de sa chambre, me laissant consternée dans le couloir. Je tirai sur le tissu trop lâche de mon pantalon gris. Peut-être, en effet, qu’il était temps de m’en débarrasser.

    Je rejoignis ma chambre. Un simple coup d’œil sur la décoration donnait un aperçu de mon humeur : des murs blancs, un lit parfaitement fait et ma valise, encore ouverte, encore lestée de quelques vêtements. Je réalisais seulement maintenant que je ne parviendrais certainement jamais à la vider totalement.

    — Merci, Tyler, murmurai-je, avec amertume, tout en passant une main sur mon visage.

    La vie en tournée m’avait appris à voyager avec le minimum sans jamais m’installer réellement. Même quand nous étions à la maison — une bâtisse immense qu’avait achetée Tyler et dans laquelle, en tant que cuisinière et meilleure amie, j’avais le grand privilège de vivre —, j’avais toujours la sensation que nous étions sur le départ, prêts à prendre la fuite. Il suffisait d’un hochement de tête de la part de Tyler pour nous mettre en mouvement.

    Je retirai mon haut zippé et mon bas gris. Je posai mon portable sur mon chevet. J’angoissais toujours à l’idée de me retrouver seule dans ce lit. Mes premières nuits ici avaient été blanches ; maintenant, je dormais environ trois heures, en pointillé et dans l’agitation. Dans un soupir las, j’enfilai un T-shirt élimé et me glissai sous la couette.

    Encore un jour sans lui. Durant la journée, je parvenais à survivre à Tyler. Il suffisait de m’occuper, de cuisiner, d’être active. La nuit, les souvenirs affluaient, nombreux et douloureux. La nuit, il y avait ce silence atroce et pesant. Cela suffisait à me faire regretter ma décision.

    Pour la première fois en trois mois, j’oubliai mes bonnes résolutions et plaçai mon casque sur mes oreilles. Soudain, mon âme me sembla moins lourde, ma peine devint supportable, ma douleur s’atténua dans les vibrations de sa voix. Un soupir m’échappa et le souvenir de notre dernière et pénible confrontation resurgit. Je n’arrivais toujours pas à déterminer lequel de nous deux était le plus en colère contre l’autre.

    Je fermai les yeux et me laissai envelopper. Si Ty avait changé en cinq ans, l’effet de sa voix rauque et profonde me faisait toujours autant frissonner. En une seconde, l’amertume me quitta et je sombrai dans le sommeil.
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